
Ombres d’antan 
 

« Ombres d’antan, Oh vous anciens, vénérés Mânes ! 

Entendez la souffrance de la ville-crâne. » 

Ainsi parlait Zegnan’oti, lors que mourait 

Le peuple fée sous les assauts renouvelés. 

Il reculait, pas après pas, vie après vie, 

Et le vieux sage se flétrissait avec lui. 

D’un fier royaume en un seul mois ne subsiste 

Que la cité, rêve de pourpre et d’améthyste.  

Les ombres grises, d’où viennent-elles ? Nul ne le sait ! 

Acier ni prêtres ne purent point les arrêter. 

Elles ont surgi, tué sans fin, invulnérables, 

Rien ne freine leur avance inexorable. 

La ville enfin subit le joug de l’ennemi, 

Et le prêtre-roi, las, pleure sa foi trahie. 

De Fontanelle, temple aux Aïeux, lieu millénaire 

Il voit périr son peuple, naguère maître des airs. 

La fin est proche. Zegnan’oti replie ses ailes, 

Le front à terre, recommence le rituel. 

Invisible de l’être fée, vient en son dos 

Ondulante sur brise douce, drap de chaos, 

Une forme grise, qui telle une vague enveloppant 

Le vieux prêtre, vide son sang en un instant. 

Un peuple ainsi, quitta le monde de Men-dhy, 

Deux jeunes pourtant restaient vivants, endormis. 

Les ombres grises se rassemblèrent en tourbillon 

En un géant aux yeux fulgurants, vermillons. 

Sa voix tonna, courbant mélèzes et sapins : 

« Le peuple fée a quitté la voie des anciens, 

Souvenez-vous ! Recommencez ! Une autre vie 

Vous est offerte. N’oubliez plus ! ». Étourdis, 

Les enfants fées s’éveillent alors, déployant 

Leurs ailes neuves, mènent leur vol au ponant. 

--- 

En leurs remous s’effacent les ombres d’antan. 

 


